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Peut-être concevez-vous le chamanisme comme une pratique propre à d’autres temps, d’autres cultures et réservée à quelques personnes dotées de pouvoirs exceptionnels ? Le chamanisme ne se réduit pas à des dons médiumniques mais offre à chacun l’accès à une autre réalité. S’initier au chamanisme c’est oser s’ouvrir à cette autre réalité, éveiller le chaman qui dort en nous et inventer des réponses individuelles à nos problèmes actuels.

L’auteure chaman nous invite à découvrir les quatre voies chamaniques — je suis le monde, l’autre est une porte qui mène à soi, la beauté libère de la peur, danse, la vie danse — et à en pratiquer les médecines au quotidien. Elle nous engage à une pleine connexion au monde, à sa beauté, à l’autre et à nos désirs, vers une vie libérée des peurs et du besoin de posséder toujours plus.
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Après avoir dirigé un des principaux groupes immobiliers français, Gislaine Duboc fait au cours d’un voyage une expérience chamanique qui bouleverse sa vie. Elle quitte tout pour se former à la psychothérapie et à la sexologie. En parallèle, elle s’initie au chamanisme et à la psychologie sacrée. Aujourd’hui, Gislaine partage un chamanisme contemporain inspiré par 20 ans de pratique, adapté à notre monde occidental, mais très proche de la tradition millénaire des chamans.
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Introduction

Qu’est-ce qu’un chaman ?

Ni sorcier, ni gourou

Qu’est-ce qu’un chaman ? Ce mot a été largement utilisé et véhiculé par les ethnologues qui, en observant certaines tribus, ont été surpris de ce que pouvait faire un seul homme. Ils auraient aussi pu l’appeler « Ni… Ni… Ni… », car le chaman n’est ni un sorcier, ni un gourou, ni un prêtre, ni un médecin, ni un philosophe, ni..., ni..., ni... Un chaman est tout cela à la fois. Ce sont les Occidentaux qui ont dissocié le chaman de sa tribu en le présentant comme une personne « au-dessus », douée de connaissances que les autres n’avaient pas.

La réalité du monde occidental et celle des peuples racines, dont font partie les Amérindiens, sont très différentes. Les anthropologues ont été étonnés en découvrant ces sociétés « sans État », car ils n’imaginaient pas que cela puisse être le résultat d’une démarche volontaire. C’est pour cette raison qu’on les appelait les peuples primitifs. Les découvertes de Pierre Clastres1 ont révolutionné la vision de l’Occident sur les civilisations amérindiennes : c’était bien leur choix d’ériger une société sans État, « une société contre l’État » symbole de l’épanouissement de « l’Un » qui favorise les désirs d’expansion, de domination et, finalement, de destruction. Pour eux, comme le rapporte Pierre Clastres, « l’Un, c’est le mal », le bien, c’est être ceci et en même temps cela. Ils ont créé des outils de vigilance pour lutter contre l’émergence de l’Un qui se cache dans la bravoure exceptionnelle, le pouvoir religieux, le commandement d’un valeureux guerrier, la nouveauté technologique… Leur choix fut de canaliser l’expression individuelle afin d’éviter l’asservissement. Ils ont préféré s’ouvrir aux expressions multiples du monde et s’y connecter sans aucune hiérarchie...

Partie I

JE SUIS LE MONDE
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CHAPITRE 1

Sortir des dépendances

Je dois être prêt à renoncer à ce que je suis pour devenir ce que je serai.

ALBERT EINSTEIN

La dépendance aux autres

Si vos parents ne sont pas vos « créateurs », vous êtes un homme libre : lorsque vous arrivez au monde, vous êtes entier, vous existez, vous avez conscience de vous, et la route qui vous attend est la conscience d’être le monde. Le monde extérieur existe, comme votre monde intérieur. Dans la culture occidentale, le monde extérieur est dissocié du monde intérieur et exerce une grande influence sur nous. Si le monde extérieur est votre créateur, il vous connaît mieux que vous-même, il sait ce qui est bon pour vous, il peut vous faire douter de ce que vous croyez et de qui vous êtes.

Dans cette vision, la mère représente la rencontre avec le monde extérieur et la première dépendance à celui-ci. Elle peut nous aimer, ou pas, elle peut être tendre ou dure... Notre mère est un miroir dans lequel on se mire, on s’admire ou on se déteste. C’est elle qui nous donne l’existence et l’impression d’exister. Lorsqu’elle détourne son regard, nous avons l’impression de ne plus exister. C’est elle qui nous a mis au monde, elle par qui nous validons notre existence et nos désirs.

Chez l’Indien, la vision est tout autre : il pense qu’il est à la fois un fragment de l’univers et l’univers ; il fusionne, il se transforme et il s’ouvre à ce qu’il est devenu. En connexion avec la vie, il n’a pas peur d’évoluer et de se perdre. J’aime citer Albert Einstein pour illustrer la dynamique de l’Indien : « Je dois être prêt à renoncer à ce que je suis pour devenir ce que je serai. »

Les relations amoureuses sont également construites sur cette dépendance : lorsque l’être aimé détourne le regard, nous avons l’impression de ne plus exister. S’il nous considère comme une personne merveilleuse, mais que nous n’en sommes pas intimement convaincus, nous avons l’impression qu’il voit quelqu’un d’autre habillé d’un costume que nous aurions créé et nous tremblons de peur qu’il voie la réalité.

Il existe deux façons de se nourrir. On peut être « le monde extérieur » de l’autre que l’on emplit de notre vision du monde, de nos désirs, et se nourrir d’un sentiment de puissance au fur et à mesure que le monde de l’autre disparaît. On peut aussi être un puits sans fond, qui a besoin d’être nourri sans cesse par le monde de l’autre, par son regard, par sa vision de nous. L’autre devient celui qui doit combler, rendre riche ou extraordinaire... « Mets-moi au monde », semblent dire certaines personnes à d’autres qu’elles trouvent magnifiques. Dans les deux cas, nous ne quittons pas le monde de l’enfance...

Chez les Amérindiens, la dynamique est différente. Chaque être est plein, et l’autre est une porte qui mène à soi. Chacun est une expression du monde. Cette vision du monde change tout : quand l’Indien regarde l’autre, il rencontre une part de lui qui le fait grandir et s’épanouir, quelle que soit la rencontre.

La dépendance à un monde extérieur nous oblige à nourrir un vide que nous entretenons en permanence, car, c’est bien connu, la nature a horreur du vide. Combien de fois ai-je entendu : « Ma mère me prend toujours pour un enfant. Elle ne veut pas me voir grandir » ! À cela je réponds : « Elle te verra grand quand tu le seras. C’est peut-être toi qui es toujours en demande… » Tant que le monde extérieur s’appelle « maman », tant que vous attendez qu’il vous nourrisse, le rapport à votre mère aura le parfum de l’enfance.

Vivre plus légèrement nos appartenances

Dans la vision occidentale, le monde extérieur est celui qui nourrit nos premiers instants de vie et dont on dépend pour exister et pour se réaliser. Pour les Amérindiens, le monde du dedans et le monde du dehors fonctionnent en miroir. Voyons quel est le poids de ces deux visions du monde dans notre vie au quotidien.

Si vous pensez que votre mère vous a fait, vous lui donnez tout pouvoir. Vous donnez également ce pouvoir à votre famille, à vos professeurs… Modelé par les uns et les autres, il vous reste peu de choix. À l’inverse, si vous pensez que vous êtes une part de l’univers qui existe depuis la nuit des temps...

Partie 2

L’AUTRE EST UNE PORTE QUI MÈNE À SOI
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CHAPITRE 1

Être connecté à soi, aux autres, à l’univers

Dans chaque être que tu rencontres, c’est moi que tu rencontres.

ENSEIGNEMENT TIRÉ DE LA BIBLE, PAROLES DE JÉSUS

L’autre...

Comment définir « l’autre » ? Dans le monde occidental, l’autre est d’abord un étranger. Chez les peuples racines, l’autre est un frère. Peu importe qu’il vienne du nord, de l’est, de l’ouest ou du sud, c’est un frère d’une autre direction.

Aller vers un étranger ou aller vers un frère, cela change tout. Dans le premier cas, vous effectuez une sélection, vous évaluez si l’autre est dangereux, s’il faut le séduire, s’il est de votre milieu, si vous devez l’éviter ou coopérer avec lui, etc. Dans le deuxième cas, la relation est ouverte. La différence est essentielle ; les bénéfices sont différents. Il est possible d’établir une connexion à l’autre avec son cœur et sa curiosité, comme un Indien, ou de se comporter en douanier qui vérifie, à travers le filtre de son propre monde, si l’autre a les « papiers » nécessaires pour entrer chez vous...

Autre différence majeure, dans le monde occidental, les portes s’ouvrent et se ferment, alors que dans le monde amérindien elles restent grandes ouvertes. Pour les Indiens, les relations aux autres, quels qu’ils soient, sont des connexions qui ouvrent et agrandissent leur monde. L’Indien fait partie de la toile de l’univers, à chaque rencontre, il agrandit sa conscience. L’Occidental est dissocié et cherche à contrôler un monde dont il se croit le cocréateur.

Sortir de la solitude

Que vous soyez sous les feux des projecteurs et très entouré ou que vous soyez solitaire, dépressif, souvent isolé, vous pouvez connaître la solitude… La solitude n’est pas le fait d’être seul ni de se sentir seul, c’est une question d’immobilité : on se sent seul quand on a l’impression que rien ne bouge, que l’on n’arrive pas à se renouveler. C’est la répétition d’un univers.

La solitude s’explique par la difficulté à « être en connexion », et la connexion est la respiration du monde.

Dans l’univers de l’Indien, la solitude n’existe pas, car tout bouge et se transforme en permanence, mais aussi parce que la réalité a plusieurs dimensions. Pour les Occidentaux, la réalité a un aspect physique (le corps, ce que l’on voit) et mental (l’esprit, qui nous permet de définir la qualité d’une personne). Pour un Amérindien, le corps est l’expression émergée qui donne accès à d’autres réalités, des réalités vibratoires que l’on peut imaginer comme des cercles de plus en plus grands qui aboutissent à une connaissance infinie. Lorsque l’Indien voit une plante, il voit son aspect concret, la réalité apparente, et lorsqu’il se connecte à la plante, il rencontre l’esprit de la plante, qui devient un enseignant. Ainsi, dans certaines tribus, les plantes ont transmis leur science aux hommes et leur ont appris, par exemple, à tisser le coton. Ailleurs, dans la toundra, certaines mères inquiètes pour leurs enfants partis au front demandaient à la prairie de leur donner des nouvelles. Comment faisaient-elles ? Elles se connectaient aux vibrations de la toundra et quand des soldats ont été portés disparus, elles ont pu indiquer où ils étaient tombés.

En Occident, la vision de l’être est très limitée. Aujourd’hui, pourtant, grâce au matériel spécialisé, nous connaissons l’existence des ondes et nous savons que nous sommes faits d’énergie. Mais nous n’avons pas intégré le fait que le corps n’est que le sommet de l’iceberg, la partie émergée d’un monde infini. Les arbres, les animaux, les cailloux, la mer, un de vos frères..., chaque être est une porte ouverte sur un territoire enrichissant. Dans ce cadre-là, la solitude n’existe pas : au-delà de l’autre, au-delà des apparences, il existe un monde où tout danse à l’unisson.

S’ouvrir à la sensibilité

Pour voir au-delà des apparences, il faut oser se connecter à sa sensibilité, il faut oser ouvrir ses sens.

Vous avez commencé l’apprentissage du langage des vibrations. Allez maintenant un peu plus loin. En ouvrant votre sensibilité aux animaux, par exemple, vous pouvez réaliser que ce sont des êtres vivants qui, comme vous, connaissent des émotions, ont une réalité, font preuve de sociabilité... et vous aurez alors du mal à manger un bifteck ou du poisson. Mais, me direz-vous, et les légumes ? Eux n’ont pas de cortex, et j’aime à croire qu’ils font partie de l’abondance. Mais j’adopte toujours une approche reconnaissante envers la nourriture et je ne supporte pas que l’on abîme la terre, je ne supporte pas les pesticides, le béton, le goudron à tout-va...

La sensibilité peut créer une forme d’anxiété, car elle nous met face à une forme d’impuissance. Ouvrir sa sensibilité peut faire peur, mais l’ouverture va de pair avec le travail sur l’impuissance. Lorsque vous ne pouvez « rien faire », vous pouvez malgré tout faire un tout petit pas : là où vous...

Partie 4

DANSE, LA VIE DANSE
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CHAPITRE 1

Arrêter de courir

La danse est le langage caché de l’âme.

MARTHA GRAHAM

Danser au quotidien

Chez les Indiens, la danse est très importante. Ils dansent quand ils partent en guerre, quand ils sont amoureux, quand ils appellent la pluie ou quand ils cherchent à rencontrer leurs ancêtres… La danse, la transe font partie de leur vie au quotidien.

Quand nous étions petits, nous abordions le monde de la même façon. Un enfant heureux danse, saute, court... Un enfant triste se replie sur lui-même, se met en boule. Un enfant en colère tape du pied. Dans notre société, les manifestations de nos émotions doivent être dominées, éduquées et les adultes privilégient la parole comme vecteur des émotions. Si nous avions su garder l’équilibre entre le corps et la tête, nous aurions pu profiter des informations, des connaissances, des messages qu’envoient les vibrations du corps à la tête. Mais nous avons choisi de nous couper du corps pour disposer d’un cerveau non pollué par des émotions inopportunes dans le monde que nous nous sommes construit.

Retrouver un rythme de vie apaisant

Nous sommes des coureurs de fond dont le cerveau est actif et le corps endormi, enfermé, immobilisé. Dans une société où l’individu passe la majorité de son temps assis sur une chaise, il est indispensable de contrôler le corps : ses fonctions pourraient nous limiter et il pourrait nous envoyer des informations contradictoires avec les plans du monde cérébral.

Comment a-t-on réussi à fermer notre corps ? À l’image des bandelettes qui compriment les pieds des Chinoises, nous avons comprimé notre corps avec des bandelettes verbales : « Arrête de courir », « Tiens-toi tranquille »… Dès notre enfance, des petites voix nous reprennent et nous freinent lorsque notre corps exprime un peu trop librement sa joie ou sa détresse. Peu à peu, nous avons appris à le dominer, à le dompter jusqu’à ne lui laisser qu’une seule fenêtre, constituée de la tête et des yeux, par laquelle tout passe. Si les parents tentent généralement de calmer leurs enfants sur le plan physique, ils n’ont de cesse de les stimuler sur le plan intellectuel. Dès le plus jeune âge, l’enfant est sollicité pour progresser, s’éveiller, évoluer et doit interagir en permanence. La demande des adultes va dans le sens d’un cerveau stimulé à outrance et d’un corps enfermé.

L’être humain, ainsi coupé de son corps, a arrêté de courir physiquement pour courir mentalement. Une fois la rupture consommée entre le corps dompté et le cerveau constamment sollicité, le conditionnement continue : le cerveau ne doit plus s’arrêter ni se reposer et, surtout, il doit appartenir à la collectivité, sans pensée individuelle. Pour ce faire, il faut le couper de deux aptitudes essentielles pour son évolution et sa construction : le rêve et l’ennui. Quand un enfant rêve, on dit qu’il ne fait rien et on cherche à tout prix à le sortir de cet état. Les rêveurs représentent des dangers pour le système établi, et on les soupçonne même parfois d’avoir des problèmes. Quand un enfant s’ennuie, les adultes cherchent immédiatement à le stimuler, à l’occuper. On ne supporte plus d’entendre « Je m’ennuie ! » comme on l’entendait souvent à mon époque. Je trouve cela grave, car l’ennui est la respiration du cerveau, c’est ce qui permet de vider tout ce que l’on a reçu, d’emmener son cerveau jusqu’à la lisière du vide avant de laisser réapparaître quelque chose – une pensée ou un désir – qui n’appartient qu’à nous. Le cerveau fait son travail d’analyse et de filtrage pour ne laisser que l’essentiel, que ce dont on a besoin. L’ennui, au début de la vie, se manifeste par une petite angoisse qui, si on ne l’apprivoise pas à l’âge adulte, devient source de stress et terreau de l’hyperactivité.

En empêchant un enfant de s’ennuyer, on le place dans un état d’excitation permanente et surtout on...
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